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LE « VICUS » GALLO-ROMAIN DU HÉRAPEL A 
COCHEREN (Moselle) : CHRONOLOGIE ET FONCTIONS 
La colline du Hérapel , à Cocheren , est située dans le nord-est du 
département de la Moselle , à la frontière franco-allemande , à quelques 
kilomètres de Forbach . Elle forme un éperon aux pentes abruptes qui 
s 'avance en crochet dans la vallée de la Rosselle , qu'elle domine de 130 
mètres . Vers l'est , un isthme d'environ 180 mètres de largeur la relie au 
plateau . La colline n'est donc dépourvue de défenses naturelles qu'à cet 
endroit (figure 1 ) .  
AROSBRUCK 
Figure 1 - Le site du Hérapel . 
Ce site a fait l'objet de nombreux travaux(l) dont les premiers connus 
datent du milieu du XVIIIe siècle (abbé Traize et Dom Calmet) . Mais 
c'est surtout à partir du XIXe siècle qu'il a connu ses périodes de recher­
che les plus intenses . Il faut notamment signaler les fouilles effectuées 
par Bôcking , de 1827 à 1829 , qui se sont essentiellement concentrées 
dans la nécropole du vicus. De 1882 à 1904 eurent lieu les fouilles les plus 
importantes réalisées jusqu'à présent , celles d'E. Huber . Leurs résultats 
constituent la majeure partie de la documentation que nous possédons 
1) Ils sont répertoriés dans GEO,RGES M. , Le " vicus " gallo-romain du Hérape/ à Cocheren 
(Moselle), Memoire de maîtrise ,  Université de Metz, 1987, p. 40-47. Ce mémoire fait la synthèse des 
connaissances sur le vicus. 
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pour l'étude du site(2l . Enfin , pour le XX:e siècle , les recherches se limi­
tent pratiquement aux prospections d'E. Bergthol , de 1925 à 1961 , et , 
depuis 1970 , aux fouilles et prospections de G .  et R. Hoffmann . 
Ces nombreux travaux ont montré qu'à l'époque gallo-romaine une 
bourgade s'est implantée au sommet de la colline du Hérapel . Celle-ci 
devait occuper une surface de 10 à 15 hectares . Nous n'avons pratique­
ment aucun renseignement sur son organisation spatiale , si ce n'est que 
le vicus s'est entouré d'une enceinte , vraisemblablement au Bas-Empire . 
En avant de la porte principale s'étendait , sur 8 hectares environ , la 
nécropole . Les autres monuments publics connus sont deux temples 
octogonaux, dont un était situé sur le point le plus élevé de la colline . 
Cet article n'aborde pas la question de l'organisation spatiale et du 
paysage monumental du vicus, car elle a fait l'objet d'études dévelop­
pées . Au contraire , deux aspects méritent d'être examinés ou réexami­
nés : la chronologie de l'occupation ,  qui est surtout connue à travers 
quelques clichés erronés et le problème des fonctions qui n'a jamais été 
abordé dans sa globalité . 
Chronologie de l'occupation 
Les seuls témoins d'une présence humaine avant l'époque gallo­
romaine sont des vestiges mobiliers sortis de tout contexte archéologi­
que . Au moins une quarantaine de haches , grattoirs , percuteurs , . . .  
attestent une présence dès le néolithique . La fin de l'Age du Bronze est 
représentée par une épée et deux épingles en bronze . Quelques fibules , 
torques et bracelets datent du Second Age du Fer. Peu de monnaies gau­
loises proviennent du site : 42 répertoriées (dont 26 leuques) contre au 
minimum 1300 monnaies romaines(3) . De nombreux auteurs classent le 
Hérapel parmi les enceintes proto-historiques du type éperon barré . La 
morphologie du site et les objets trouvés laisseraient soupçonner une 
telle fortification. Cependant il faut reconnaître que nous ne possédons 
pas la preuve que la colline ait été barrée à cette époque . Elle semble 
donc avoir été fréquentée de façon non continue depuis le néolithique , 
mais nous ne savons sous quelle forme : implantation funéraire ou habi­
tat , occupation temporaire ou permanente ? 
De même , la période de la fin de l'indépendance au début de la 
domination romaine est mal connue . Les pièces gauloises émises après 
la guerre des Gaules pourraient témoigner d'une occupation dès la deu­
xième moitié du Jer siècle avant J . -C .  Mais il faut rester prudent , car elles 
sont peu nombreuses et ont pu circuler bien après leur émission . Si la 
dédicace en l'honneur de Tibère ( C.I.L. XIII 4481) , en 20-21 après J . -C. , 
provient bien du Hérapel , cela signifierait qu'une communauté était déjà  
2 )  HUBER E. , Le Hérapel. Les fouilles de 1881 à 1904, Strasbourg, 1907-1909 , 4 fascicules ,  1 volume 
de description des planches, 74 planches. 
3)GEORGES M . ,  o .c. ,  p.  139·141 . 
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bien établie à cette époque . Les fouilles de 1986-1987 dans la nécropole 
ont démontré que c'était le cas sous le règne de Claude (41-54) . A partir 
de cette époque et jusqu'au rve siècle , les témoignages d'occupation 
deviennent plus nombreux : la datation des fibules ,  de la céramique sigil­
lée , et des monnaies couvre toute l'époque gallo-romaine (Jer au rve 
siècles) . 
En 275 , la chronologie monétaire s'interrompt brusquement et ce 
jusqu'en 284 . Selon E. Huber, la bourgade aurait été détruite par le raid 
des Alamans et des Francs et ses habitants l 'auraient désertée pendant 
une quinzaine d'années. Il convient de nuancer ce jugement . S 'il semble 
effectivement que la bourgade ait été en partie détruite vers 275 , un tiers 
des monnaies circulant avant cette date étant brûlées par le feu(4l , rien 
ne prouve que la destruction ait été totale , cela paraît même improbable . 
De même cette interruption n'est pas la preuve que la population a entiè­
rement déserté le vicus durant 10-15 ans . Elle signifie simplement que 
les espèces monétaires n'arrivaient plus des ateliers impériaux à cause 
des troubles .  Pour E. Dehnke , elles auraient été remplacées par des 
petites monnaies frustes frappées vraisemblablement à proximité ou sur 
place , permettant à la vie économique de continuer . 
Le Hérapel semble ne plus avoir été occupé après l'époque gallo­
romaine . Les dernières pièces trouvées dans la nécropole datent des 
règnes de Valentinien et Valens (364-378) et celles trouvées dans la 
bourgade des règnes d'Honorius et Arcadius (395-423) . La tradition 
populaire nous fait connaître qu'à une époque indéterminée , la ville 
implantée sur le Hérapel a été détruite d'une manière violente lors d'une 
invasion (légende de Mazurine) .  Selon E. Huber ce serait l'invasion de 
406 qui l'aurait totalement ruinée ,  mais rien ne le prouve . Nous pouvons 
nous demander si un tel abandon n'a pas d'autres causes. De nombreux 
sites de hauteur (La Bure à Saint-Dié , Titelberg au Luxembourg) n'ont 
plus été occupés après l'époque romaine . En fait , plutôt que d'abandon , 
il s'agit certainement d'un déplacement . En effet , le village de Cocheren 
s'est implanté au pied de la colline . Les fouilles de 1987 , près de l'église , 
ont montré des traces d'occupation du Jer et du IVe siècles<sJ . Donc s'il y 
a eu déplacement , il s 'est effectué vers un lieu déjà habité . 
La population 
Les indices fournis par l'épigraphie montrent que la dénomination 
des personnes et les divers usages funéraires diffèrent peu au Hérapel de 
l'ensemble de la cité des Médiomatriques . Ils attestent de la romanisa­
tion , mais celle-ci a seulement été partielle : il y a eu en effet une forte 
résistance du nom et des usages de dénomination celtiques . Le caractère 
indigène des habitants transparaît donc nettement<6l . 
4) DEHNKE E . ,  Zeitschrift für saarliindische Heimatkunde, 1955 , p. 53 .  
5) HOFFMANN G.,  Cocheren . Rapport de fouilles 1987, déposé à la D .R.A.H.P.L.  
6) GEORGES M. , o.c . ,  p.  121-124. 
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E. Huber a démontré que le Hérapel n'a jamais été un camp mili­
taire romain , comme l'ont affirmé presque tous les auteurs des XVJIJe et 
XIXe siècles ,  mais bien une agglomération civile . Cependant, la décou­
verte de boucles de ceinture et d'une trentaine d'armes (fers de lance , 
pointes de flèches, épées , . . .  ) ,  dont quelques-unes proviennent des sépul­
tures(7) , prouve que le Hérapel a accueilli , au moins provisoirement , un 
détachement militaire ou en a constitué un . Cette présence date certai­
nement de la période où la bourgade était fortifiée . L'existence de ces 
armes est peut-être à mettre en relation avec le développement au IVe 
siècle de l'utilisation de la main-d'œuvre germanique dans l'agriculture 
et l'armée . En effet, certains éléments caractéristiques (peigne de forme 
triangulaire décoré de points cerclés ,  fibule avec ressort « en arbalète ») 
découverts par Bôcking dans des sépultures(S) semblent prouver que des 
colons d'origine germanique ont vécu dans la bourgade . On peut donc 
se demander si le Hérapel n 'a pas eu une fonction défensive au Bas­
Empire , étant ainsi intégré à un dispositif de défense en profondeur . 
Une fonction religieuse 
De nombreux vestiges témoignent des pratiques religieuses privées 
et publiques des habitants du vicus. Une vingtaine de dieux et de déesses 
sont attestés par les dédicaces et les représentations figurées ; Mercure 
étant le plus représenté avec Epona, Apollon et le Soleil , Minerve et 
Mars . Il est à noter que trois inscriptions se rapportent au culte officiel 
qu'est le culte impérial . La distribution des dieux au Hérapel ne semble 
donc pas très différente de celle de la Gaule de l'est et plus particulière­
ment de la région(9) . 
Mais l'on peut tout de même se demander si le Hérapel n'a pas été 
un centre de culte particulier ,  à savoir y a-t-il eu un sanctuaire de source ? 
Plusieurs éléments nous permettent de poser cette question.  Tout d'abord, 
la présence des cultes d'Apollon et du Soleil . Or, en Gaule , Apollon a 
souvent été assimilé ou associé à des dieux salutaires de sources . D'après 
E. Linckenheld , il y a eu un culte de ce type au Hérapel à l'époque gallo­
romaine . Ce serait confirmé par la survivance de légendes (légende de 
Mélusine) et par un culte d'époque préchrétienne selui lui : la source 
Sainte-Hélène . Pour E. Morhain , la chapelle Sainte-Hélène a probable­
ment remplacé un sanctuaire païen établi près de la source , mais au plus 
tôt sous les Mérovingiens<10l . A cela il faut ajouter la présence de deux fana 
octogonaux . Or, de nombreux édifices octogonaux étaient liés à un culte 
de source ; c'est le cas notamment de ceux de Metz-Sablon et d'Hecken­
münster (R.F.A . ) .  Le sanctuaire de source d'Alésia , comprenant un 
7) HUBER E . ,  o.c. ,  p.  340, pl. XV. 
8) Inventaire de la collection Bôcking (conservé au Musée de Sarrebruck) : tombes 38 et 101 . 
9) GEORGES M, o. c. ,  p. 108-115 .  
10) LINCKENHELD E. ,  Archiiologisches Repertorium der Kreise Forbach und Saargemünd, 
Forbach, 1932, p. 76; MORHAIN E . ,  A. S.H.A .L. , 1960, p. 40. 
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temple octogonal , était dédié à Apollon Moritasgus(11l . Enfin , la cons­
truction circulaire qui apparaît à certaines périodes dans l'herbe au som­
met de la colline du Hérapel , à côté d'un des deux temples(12l , pourrait 
également être un édifice religieux . 
Tous ces indices (cultes d'Apollon et du Soleil , source Sainte-Hélè­
ne , temples ,  choix d'un site de hauteur) ne suffisent malheureusement 
pas pour affirmer qu'il y avait un sanctuaire au Hérapel, mais c'est cepen­
dant possible . S'il a existé , une éventuelle importance régionale doit 
être relativisée par la présence d'un autre sanctuaire de source à Sainte­
Fontaine (Freyming-Merlebach) , c'est-à-dire à 6 ou 7 kilomètres de là. 
Une fonction routière 
Une grande voie passait au pied du Hérapel : elle reliait Metz à 
Mayence , en franchissant la Sarre à Sarrebruck. Deux petits chemins 
permettaient de rejoindre la bourgade . Les autres voies desservant le 
vicus sont des routes secondaires étudiées essentiellement au XIXe siècle . 
On peut les diviser en deux catégories : celles qui se dirigeaient vers la 
Sarre , grand axe de circulation routier et fluvial , et celles qui rejoignaient 
la grande voie Metz , Grostenquin , Sarre-Union(l3l . Mais il convient 
d'être très prudent quant à l'existence de la plupart de ces routes .  On 
ignore en général sur quoi se fondent les affirmations des divers auteurs 
qui les ont étudiées . Ainsi pour aucune des voies secondaires , excepté 
pour celle qui relie le Hérapel à Sarreguemines , il n'est fait mention de 
vestiges archéologiques ou de références quelconques . Ce n'est donc 
qu'après une reprise complète de leur étude qu'il serait possible de 
connaître le dégré d'importance du carrefour du Hérapel , qui apparaît 
comme un énorme nœud routier lorsque l'on reporte sur une carte toutes 
les voies mentionnées . 
L'hypothèse d'un relais routier au pied de la colline n'est pas à reje­
ter . A Morsbach, à proximité du pont sur la Rosselle et au croisement 
de la grande voie Metz-Mayence et du petit chemin menant à la bour­
gade , diverses fouilles et prospections ont fait apparaître une nécropole 
du Jer siècle et des vestiges ,  dont une forge peut-être , datant du ne au 
début du ye siècle(14l (figure 2) . Il serait étonnant que ce soit une villa, 
car celles-ci étaient installées en général à l'écart des routes .  Ce type 
d'emplacement est au contraire courant pour les relais . Cependant 
aucun vestige archéologique n'atteste la présence de bâtiments liés à la 
réception des voyageurs et de leurs chevaux, excepté peut-être la forge . 
11) DUVAL P.M. , Les dieux de la Gaule, Paris, 1976 , p. 77. 
12) Renseignement communiqué par R. HOFFMANN. 
13) HUBER E . ,  o .c. ,  p. 127-146. 
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Une fonction commerciale et productive 
Peu d'éléments témoignent du travail agricole dans la bourgade 
elle-même . L'élevage est attesté par la présence de clarines et la culture 
par quelques outils (serpes , faucilles , houe , bêche représentée sur une 
stèle , meules) . L'activité agricole devait plutôt se concentrer dans les 
villae des environs . Les bâtiments principaux de deux de ces complexes 
agricoles ont été identifiés à quelques kilomètres du vicus, à Betting et 
Théding (Guirling) . De nombreuses autres constructions (dépendances 
ou autre villae ?) ont été localisées (figure 2) . Nous pouvons donc penser 
que le Hérapel a été un centre de distribution des produits agricoles ,  
même s i  aucun bâtiment lié à cette activité n ' a  été identifié .  
Les minerais d'azurite et de malachite (cuivre) qui affleurent au 
sommet de la colline ont-ils été exploités dès l'antiquité , comme à Wal­
lerfangen (R.F .A. ) ,  situé également sur la côte qui ceint le Warndt ? 
Des galeries semblent exister mais aucune trace d'exploitation antique 
n'a été identifiée jusqu'à présent . Nous ne savons pas non plus si des 
carrières dans le calcaire coquillier ou le grès à Voltzia ont été exploitées 
autour de la bourgade , mais c'est beaucoup plus probable . 
Notre connaissance du travail artisanal est très lacunaire , car les 
vestiges sont peu nombreux et avant tout mobiliers . E. Huber affirme 
avoir mis au jour un four de potier à cause des restes d'une cheminée et 
d'un foyer, et de la présence d'outils et de nombreux fragments de céra­
mique(15) _ Mais l'existence d'un four de potier dans une pièce en sous-sol 
est très surprenante et même improbable . Le foyer a dû avoir un autre 
usage . De plus il ne décrit pas les outils et les céramiques , or seuls ces 
éléments auraient pu apporter une réponse sur l'existence d'une produc­
tion céramique . Nous devons donc conclure que nous n'avons pas de 
preuve satisfaisante pour témoigner d'une telle activité . 
En revanche , le travail du bronze est attesté par la découverte de 
vestiges mobiliers caractéristiques : petits creusets , moule , gouttes de 
bronze , déchets de tôle . E .  Bergthol pense qu'un atelier de fabrication 
de fibules en bronze émaillées a dû exister , car il a aussi retrouvé des 
petits cubes d'émaux<16l . Il subsiste également des vestiges de la dernière 
phase du travail du fer : la fabrication d'outils .  E. Huber a découvert un 
sous-sol qui serait selon lui une forge car « les pierres du foyer , les sup­
ports du soufflet ( . . .  ) les enclumes » étaient encore en place . Mais cette 
interprétation nous semble très douteuse . L'installation d'une forge dans 
un sous-sol , à 1 ,20 mètre sous terre , serait étonnante vu la chaleur qu'en­
traîne une telle activité . Nous ne connaissons malheureusement pas les 
éléments qui lui ont permis d'affirmer la présence d'un foyer et d'un 
soufflet . Il est probable que dans le sous-sol était stocké le matériel du 
15) HUBER E . •  o.c. ,  p.  430 . 
16) MAXE-WERLY L. , M. S.A.F . •  1894, pl. D no 1 ,  E no 1 ;  HUBER E . •  o.c  . •  pl. XLIX no 596, 597; 
BERGTHOL E . •  Revue des Musées, 1931 ,  p.  248 . 
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forgeron et que la forge se trouvait à l'extérieur . La présence de plus de 
50 kilogrammes de ferraille à quelques mètres tendrait à le prouver<17l . 
On retrouve la même disposition dans la villa du Grosswald à Sarreins­
ming(18) .  Des enclumes et des outils (tenailles , marteaux, limes, poinçons) 
provenant de l'ensemble du site témoignent également du travail du fer .  
E .  Dehnke a émis l'hypothèse que des monnaies auxiliaires d'État 
ont peut-être été frappées au Hérapel, au Ille siècle , dans un atelier du 
type de ceux du Müllerthal (Luxembourg) et de Sarreinsming , à cause 
de leur nombre important(19) . Des outils caractéristiques attestent le tra­
vail de la pierre , du bois et du tissu . Mais il est difficile de savoir si ces 
activités ont dépassé le cadre domestique . 
La profession médicale était présente comme le prouve la décou­
verte d'un cachet d' occuliste (cf. annexe) et de pincettes , mais aussi d'un 
mortier , d'éléments de balances ,  de cuillers à onguent et de sondes 
diverses qui ont pu servir aux préparations d'un médecin ou d'un phar­
macien, mais peut-être aussi à la préparation de cosmétiques . Une dizaine 
de stylets pourraient témoigner de la présence du corps enseignant , tout 
comme une stèle représentant deux adolescents portant un étui à tablettes 
(Espérandieu V 4445) . Une scène de vente dans une boucherie-charcu­
terie est figurée sur une stèle (Espérandieu V 4457) . Plusieurs haches de 
boucher proviennent d'ailleurs du site . L'existence d'une telle boutique 
fait penser à l' achat de bêtes et à leur transformation sur place ; elle 
témoigne du rôle commercial du vicus. 
Les productions locales ne suffisent pas aux besoins des habitants , 
de nombreux produits ont donc été achetés à l 'extérieur . Ainsi certaines 
céramiques (sigillée ,  à parois fines) provenaient de toute la Gaule . Du 
granit vosgien,  des pierres volcaniques du Massif Central et du marbre 
rose d'Italie ont été importés , tout 'COmme des amphores à huile de Bétique 
(Espagne) . La découverte d'un sceau en plomb , comme ceux trouvés à 
Trèves dans la Moselle , témoigne également de la provenance de mar­
chandises taxées de contrées lointaines(20) . Le grand commerce était 
peut-être représenté par une corporation de négociants , si les lettres EG 
de la dédicace à Tibère signifient bien negotiatores ( C.I.L. XIII 4481) . 
La colline du Hérapel a donc connu une implantation essentiellement 
gallo-romaine ; l'occupation protohistorique n'étant pas aussi importante 
que cela a souvent été affirmé . Dès le rer siècle après notre ère , un vicus 
s'est implanté sur ce site de hauteur , alors que presque toutes les agglo­
mérations secondaires de Lorraine sont situées en terrain plat . Il a été 
abandonné à la fin du IVe ou au début du ve siècle . Ses fonctions étaient 
17) HUBER E. , o.c. , p. 430 . 
18) « Informations archéologiques de Lorraine >> , Gallia, 1970, p. 301-302 . 
19) DEHNKE E . ,  o . c. ,  1955 , p. 54; Zeitschrift für die Geschichte der Saargegend, 1976, p. 13-14. 
20) Renseignements communiqués par R. HOFFMANN. 
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diverses : rôle religieux (sanctuaire ? ) ,  rôle routier (relais ?) , rôle com­
mercial (collecte et desserte rurale) , rôle de production au moins local 
et peut-être rôle administratif. Il est plus difficile d'apprécier l'impor­




Un cachet d'oculiste découvert au Hérapel 
Ce cachet en schiste (long . 4 ,4 cm; larg . 3 ,2 cm; haut . 1 cm) , a été 
découvert fortuitement en 1984 au voisinage du temple octogonal dégagé 
par E .  Huber et de trois caves fouillées par l 'auteur en 1977-79 tout près 
de la source Sainte-Hélène réputée encore aujourd'hui pour ses vertus 
curatives et surtout , oculaires(21) . 
Dans l'angle de l'une des faces planes est inscrit le chiffre IV. Sur 
chaque côté est gravé en rétrograde et abrégée la prescription d'un médi­
cament précédé du mot ARENSIS (sec, desséché) qui pourrait peut-être 
correspondre au cognomen du praticien . Ces collyres sont , à l'exception 
du premier dont le produit principal est végétal , confectionnés à l'aide 
de substances métalliques très courantes(22l . 
a) ARENSISLE NEANICET 
b) ARENSIS DIAMISVS 
c) ARENSIS LENEDIAL 
d) ARENSIS ALEPIDOS 
�> 
z ;:o  
tr� l"'1  
v 2  
a) Arensis lene anicet (um) ; 
b) Arensis diamisus ; 
c) Arensis le ne dial( epi dos) ; 
d) Arensis (di)alepidos . 
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G. HOFFMANN 
21) Je remercie J .L .  Coudrot et X. Delestre pour leur contribution à la réalisation de cette note et R. 
Fra !tardi pour l'exécution du dessin. 
22) La bibliographie de ce sujet étant importante voyez à titre d'exemple : Salles (C. ) ,  << les cachets 
d'oculistes >>, in La Médecine en Gaule, Paris , Ed. Picard, 1985 , p. 89·102. 
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